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Lévy dans la vaine espérance d'y apercevoir une voile amie ! La
guerre était alors allumée de tous côtés en Europe: en Allemagne,
en Italie, dans les Pays-Bas. On savait que la France elle-même
faisait de grands préparatifs contre l'Espagne. Songerait-elle à
envoyer quelques vaisseaux au printemps pour ravitailler ces
pauvres colons perdus, au milieu de nations sauvages, sur une
terre encore étrangère ? Et ces sauvages eux-mêmes, que l'on
voyait rôder autour des habitations avec des regards d'envie,
quelle attitude garderaient-ils, maintenant que le grand chef
était allé dans les pays de chasse d'où l'on ne revient plus?

Lorsqu'un grand chef mourait, n'était-ce pas l'habitude parmi
eux de faire un holocauste de guerriers afin de l'accompagner ?
Leurs jongkurs ne faisaient-ils pas même courir le bruit que,
en mourant, Champlain avait voulu perdre le pays1?

A ces inquiétudes venaient s'en ajouter d'autres encore. En
supposant que la France voulût garder la colonie, qui pouvait
remplacer Champlain ? Quel zèle ce successeur aurait-il pour la
religion, pour les missions sauvages, pour les intérêts des colons?

Six longs mois se passèrent ainsi dans l'attente.

Dans la nuit du 15 juin 1636, un navire jetait l'ancre en rade
de Québec.. La sentinelle ne l'aperçut qù'aux premièrds lueurs
du jour. Aussitôt, ce fut un grand mouvement dans la petite
colonie, et l'on peut juger de la joie lorsqu'on vit battre les cou-
leurs françaises à la corne d'artimon. Sur les huit heures, un
coup de canonnade retentit, puis un canot poussé par de vigou-
reux rameurs se détacha du bord. M. de Chateaufort, qui tenait
la place de Champlain, et les PP. Jésuites Paul Le Jeune, Pierre
Chastellain, et Charles Garnier descendirent jusqu'au rivage pour
le recevoir. Comme le canot approchait -d e terre, ils purent aper-
cevoir à l'arrière deux personnages gravement drapés dans le
manteau noir de l'Ordre de Malte, sur lequel ressortait la grande

1-- Relation de 1637, p. 98.


